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Le coin est l'un des rares à
en bénéficier, même si les
habitants, dans leurs
constructions, n'en font
qu'à leur tête. Les accès
demeurent donc en piteux
état, plus de 30 ans après
la création du quartier. Au-
tant d'écueils qui font que
la zone ressemble, en tous
points de vue, aux autres
secteurs de la capitale,
tant il cumule les mêmes
manquements.

AMBROISE Ethoughe, lechef, est entouré desmembres du mouvement''Dynamique des jeunes
d'Ozangue 1''. Ensemble,ils vont refaire l'histoiredu quartier. Les uns com-plétant les informationsdonnées par les autres.L'exercice s'avère fruc-tueux car, cette synergiepermet de se rappelerque dans les années 75-76, lorsque le père de M.Etoughe et sa familles'installent à Ozangue, larégion est entourée deforêts et d'un petit coursd'eau (Ekongui), au-jourd'hui pollué par l'in-salubrité environnante etl'incivisme des habitants. À l'époque, les malades,en quête de santé chezles ngangas qui affluentdans la zone, y prennentleurs bains spirituels. Le coin abrite aussi etsurtout beaucoup destemples d'initiation auxrites sacrés gabonais degrande renommée. Ceuxd'Adibe, de Betoe Nsole,de Nsa Ayong, ou encorede Ningone Essone, tousdécédés depuis des lus-tres. « Je me rappelle
aussi d'un certain M.
Nyare», se remémore M.Etoughe. On venait donc de par-tout et souvent de trèsloin, pour chercher guéri-son ici. Cette guérison est

la lumière. Et les temples,les lieux où se trouve lafameuse lueur. Le coins'appelle donc ''Ossen-gué'', lumière en langueOmyènè. En se franci-sant, Ossengué va deve-nir Ozangue, qui estaujourd'hui ce quartierconnu dans le 5e arron-dissement de Libreville. 
INCIVISME DES POPU-
LATIONS• Désormais, legrand ensemble qu'étaitla zone a cédé la place àtrois sous-quartiers.Ozangue I, II, III. Ce matin, c'est du pre-mier dont on parle. Ilprend ses limites à partirde la station Oil Lybia re-montant au lieu ditclando, à IAI, longe laroute jusqu'au carrefourLoundou, englobant leGaboprix et l'école pri-maire. En 1975, à l'arrivée des

parents de M. Etoughe,les Kota, Myènè, Fang,Massango ainsi que lesEquatoguinéens y sontdéjà installés. Ils viventde chasse et d'agricul-ture. Cette configuration, aufort métissage ethnique,a peu évolué. Les autoch-

tones étant toujours ma-joritaires, aujourd'hui. Si le quartier a toujoursbénéficié d'un plan d'ur-banisation, il reste queles populations ont brillépar de nombreux actesd'incivisme. Tant dansles constructions qu'ilsérigent que dans d'autres

domaines. Mais les voiesd'accès restent visibles,quoique non entrete-nues. Les canaux d'éva-cuation des eaux de pluiesont bouchés. Ce qui ex-pose les habitants à desinondations à chaqueaverse. Un jeune, parmi ceux quiaccompagnent le chef dequartier pendant l'entre-tien, se rappelle quelorsqu'il est né, lesruelles étaient déjà ainsi.« Aujourd'hui j'ai 30 ans,
rien n'a changé», lance-t-il, visiblement déçu quel'Etat les ait ainsi livrés àeux-mêmes. Alors àOzangue, on s'active. ''Dynamique des jeunes
d'Ozangue'', notamment,met la main à la pâte.L'insalubrité et l'insécu-rité n'épargnant pointleur quartier, ils s'organi-sent avec les moyens du

bord pour curer les cani-veaux. « Si on nous donne
quelques outils, on ferait
mieux et même plus», di-sent-ils, tout en appelantaux âmes de bonne vo-lonté. D'ailleurs, rappellent-ils,il y a peu, une femme afailli être emportée dansle canal. Alors que la voi-ture dans laquelle elleavait pris place était me-nacée d'être emportéepar la violence des eauxde pluie, elle a ouvert laportière pour s'échapper.Mal lui en a pris, heureu-sement, elle a eu la viesauve grâce à la prompti-tude de ceux qui avaientsuivi la scène. S'agissant de l'insécurité,le mouvement des jeunesest aussi très actif pourque règne la paix dans lequartier. M. Etoughe, lui,regrette l'époque de lasécurité mobile quisillonnait les quartierspour dissuader les vols etautres braquages.
DES MINEURS
CONSOMMENT DES
STUPÉFIANTS* Si Ozan-gué a une école primaire,des boulangeries, del'eau courante, il luimanque un dispensaire,un établissement secon-daire, des aires de jeu, debibliothèque et de lam-padaires pour éclairer lesruelles. Pas assez de bacsà ordures, également. Les jeunes, nombreux auchômage, consommentdes stupéfiants. ''Certains
mineurs aussi'', regrettel'auxiliaire de comman-dement. Qui n'hésitepourtant pas à apporterson arbitrage dans lesproblèmes de couples,d'agression et même dechanvre que lui soumet-tent ses administrés. Heureusement quel'auxiliaire de comman-dement est « beaucoupsoutenu par les jeunesdans tout ce que je fais»,comme il le dit lui-même. 

Ozangue 1 : un plan d'urbanisation, mais...
Regard sur un quartier

Line R. ALOMO
Libreville/Gabon

Le chef du quartier Ozangué 1, Ambroise Etoughe.
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L'auxiliaire de commandement a refait l'histoire du quartier, entouré des jeunes du
mouvement "Dynamique des jeunes d'Ozangue".
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Ozangué, c'est aussi la dégradation des ruelles.
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Le quartier connaît aussi les problèmes d'insalubrité,
comme partout ailleurs.

Ph
o
to

 :
 I

M
M


